Prononcé  le  30  Juillet  17%),  à VHôtel-de - 
Ville , par  M.  N E C K ER,  DireÜeur 
général  des  Finances  , à VAJfemblée  des 
ftepréfentans  des  Dijfricis , & àVAJfem- 
blée  générale  des  Életieurs  ; avec  leur 
Délibération . 


jr  e manque  d’exprefîîcxns , Mefîîeurs,  pour  vous 
témoigner  , & en  votre  perfonne  , à tous  les  ci- 
toyens de  Paris  , la  reconnoiffance  dont  je  fuis 
pénétré.  Les  marqués  d’intérêt  & de  bonté  que 
j’ai  reçues  de  leur  part,  font  un  bienfait  hors  de 
toute  proportion  avec  mes  fqibles  fervices  , êc  je 
ne  puis  m’acquitter  que  par  un  fen tinrent  ineffa- 
çable. Je  vous  promets  , Mefîîeurs,  d’être  fidele  à 
cette  dernière  obligation  , & jamais  devoir  ne  fera 
plus  doux  ni  plus  facile  à remplir. 

Le  Roi , Mefîîeurs  , a daigpé  me  recevoir  avec 
la  plus  grande  bonté,  & a daigné  m’afïurer  du 
retour  de  fa  confiance  la  plus  entière.  Mais  au- 
jourd'hui, Mefîîeurs , c’efl  entre  les  mains  de 
l’Afîefmblée  nationale  , c’eft  dans  les  vôtres  que 
repofe  le  falut  de  l’Etat  ; car  en  ce  moment  il  ne 
relie  prefque  plus  aucune  aétion  au  Gouverne- 
ment. Vous  donc  , Mefîîeurs , qui  pouvez  tant, 
& par  la  grandeur  & l’importance  de  la  Ville  donc 
vous  êtes  les  notables  citoyens  # & par  l’influence 
cta  votre  exemple  dans  tout  le  Royaume,  je  viens 
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vous  conjurer  de  donner  tous  vos  foins  à l’établif- 
fement  de  l’ordre  !e  plus  parfait  de  le  plus  durable. 
Rien  ne  peut  fleurir  , rien  ne  peut  profpérer  fans 
cet  orde,  de  ce  que  vous  avez  déjà  fait,  Meflieurs, 
en  fi  peu  de  temps  , annonce  de  devient  un  garant 
de  ce  que  vous  faurez  achever  ; mais  jufqu’à  ce 
dernier  terme  la  confiance  fera  inceuaine  , de  une 
inquiétude  générale  troublera  le  bonheur  public  , 
éloignera  de  Paris  un  grand  nombre  de  riches 
confommateurs  , de  détournera  les  étrangers 
de  venir  y verfer  leurs  richefles.  Enfin,  Paris 
cette  célèbre  cité  , Paris  cette  première  ville  de 
l’Europe  , ne  reprendra  fon  luflre  de  fa  profpéricé 
qu’à  l’époque  où  l’on  y verra  régner  cette  paix  de 
cette  fubordination  qui  calment  les  efprits  , de  qui 
donnent  à tous  les  hommes  l’aflùrance  de  vivre 
Tranquilles  de  fans  défiance  fous  l’empire  des  loix 
de  de  leur  confcience.  Vous  jugerez  , Meflieurs  , 
dans  votre  fageffe,  s’il  n’eft  pas  temps  bientôt 
de  faire  cefler  ces  perquifitions  multipliées  aux- 
quelles on  eft  fournis  avant  d’arriver  à Paris  , de 
que  l’on  commence  à éprouver  à une  très-grande 
diftance  de  la  Capitale.  Il  efl:  jnfle  de  s’en  rap-. 
porter  à cet  égard  à votre  prudence  de  à vos  lu- 
mières ; mais  les  amis  de  la  profpérité  publique 
doivent  défirer  que  les  abords  de  Paris  rappèlent 
bientôt  au  commerce  de  à tous  les  voyageurs  , 
que  cette  Ville  efl  comme  autrefois  le  féjour  de 
la  paix  , de  qu’on  peut  de  tous  lès  bouts  du 
monde  y venir  jouir , avec  confiance  de  liberté , 
du  génie  induflriel  de  fes  habitans , de  du  fpec- 
tacle  de  tous  les  monumens  que  cette  fuperbe 
Ville  renferme  dans  fon  fein , de  que  de  nou- 
veaux talens  augmentent  chaque  jour. 

Mais , Meflieurs  , c’eft  au  nom  d’un  plus  grand 
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intérêt  que  je  dois  vous  entretenir  u<n  moment  , 
d’un  intérêt  qui  remplit  mon  cœur  & qui  Top- 
prefte.  Au  nom  de  Dieu  , Meilleurs  , plus  de 
jugemens  de  proscription  , plus  de  Scènes  San- 
glantes.  Généreux  Français  , qui  êtes  fur  le  point 
de  réunir  à tous  les  avantages  dont  vous  jouiflez 
depuis  long-temps  , le  bien  ineflimable  d*une 
liberté  fage  , ne  permettez  pas  que  de  fi  grands 
bienfaits  puiflent  être  mêlés  à la  püflibilicé  d’aucun 
reproche.  Ah  ! que  votre  bonheur  , pour  devenir 
encore  plus  grand  , foie  pur  6c  Jans  tache  ; fur- 
tout  confervez,  refpe&ez  même  dans  vos  morne  ns 
de  crife  6c  de  calamité  , ce  cara&ère  de  bonté  , 
de  juftice  6c  de  douceur  que  diilingue  la  Nation 
Françaife  , 6c  faites  arriver  le  plutôt  poflible  le 
jour  de  l’indulgence  6c  de  l’oubli  ; croyez  , Mef- 
fieürs  , en  ne  confultant  que  votre  cœur  , que  la 
bonté  eft  la  première  de  toutes  les  vertus.  Hélas  ! 
nous  necohnoiflons  qa’imparfaitementcettèadion, 
cette  force  invifible  qui  dirigent  6c  déterminent  les 
aftions  des  hommes  ; Dieu  feul  peut  lire  au  fond 
des  cœurs  6c  juger  avec  fureté  , juger  en  un 
moment  de  ce  qu’ils  méritent  de  peine  ou  de 
récompenfe  ; mais  les  hommes  ne  peuvent  rendre 
un  jugement , les  hommes  fur-tout  ne  peuvent 
ordonner  la  mort  de  celui  à qui  le  Ciel  a donné 
la  vie , fans  l’examen  le  plus  attentif  6c  le  plus 
régulier.  Je  vous  préfeme  cette  obfervation  , 
cette  demande,  cette  requête  au  nom  de  tous 
les  motifs  capables  d’àgir  fur  les  efprits  6c 
fur  les  âmes  : 6c  j’efpère  de  votre  bonté  que  vous 
me  permettrez  d’appliquer  ces  réflexions  géné- 
rales , ou  plutôt  l’expreflion  de  c es  fentimens  fi 
vifs  6c  fi  profonds,  à une  circonfiance  particulière 
-6c  du  moment.  «Je  dois  le  faire  d’autant  plus  , 
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que  fi  vous  aviez  un  autre  opinion  que  1a  mienne  , 
j’aurois  à m’exculer  d’un  toit  auprès  de  vous* 
donc  je  dois  vous  rendre  compte.  Mardi , jour  de 
mon  arrivée  à Paris  , j’appris  à Nagent  que  M. 
Je  baron  de  Befenval  avoit  été  arrêté  à Villenaux* 
Sc  cette  nouvelle  me  fut  confirmée  par  un  Gen- 
tilhomme , feigneur  du  lieu  , qui , fans  connoîcre 
particulièrement  M.  de  Befenval , mais  animé 
par  un  fentiment  de  borrté  , fit  arrêter  ma  voiture 
pour  m’entretenir  de  ion  inquiétude  , de  me  de- 
mander fi  je  ne  pouvois  pas  être  eo  fecours  à M. 
de  Beienval  f qui  étoit  parti  pour  la  Suilfe  avec 
la  permiffion  du  Roi.  J’avois  appris  la  veille  les 
malheureux  événement  de ; Paris,  & le  fort  in- 
fortuné de  deux  Magiftracs  aeeufés  & exécutés 
rapidement  : mon  a me  s’émut  > & je  n’héficaî 
point  à écrire  de  mon  carrofle  ces  mots-ei  à MM. 
les  Officiers  municipaux  de  Villenaux. 

» Je  fais  poficivement , Meffieurs  , que  M.  le 
35  Baron  de  Befenval , arrêté  par  là  milice  de 
3>  Villenaux , a eu  la  permiffion  du  Roi  de  fe 
33  rendre  en  Suilfe  dans  fa  patrie  , je  vous  demande 
33  inftamment,  Meffieurs  , de  refpedter  cette  per- 
» million  dont  je  voüs  fuis  garant , & je  vous  en 
33  aurai  une  particulière  obligation  : tous  les  mo- 
33  tifs  qui  affedent  une  ame  fenfible  m’inté-relTenc 

33  à cette  demande.  M.  de veut  bien  fechar- 

33  ger  de  ce  billet  que  je  vous  écris  dans  ma  voi- 
33  ture  fur  le  chemin  de  Nogent  à Verlailles.  J’ai 
33  l’honneur  d’être  Sic. 

Ce  Mardi  ^8  Juillet  1789. 

J’ai  appris  , Meffieurs  , que  ma  demande  nîa 
poinc  été  accueillie  par,  MM.  les  Officiel  de 
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. Viîîenaux  , parce  qu’ils  vous  avoierrt  écrit  pour 
recevoir  vos  ordres,  Eloigné  de  Paris  pendant 
les  malheureux  événemens  qui  ont  excité  vos 
plaintes  , je  n’ai  aucune  connoifTance  particulière 
des  torts  qui  peuvent  être  reprochés  à M.  de  Bb- 
fenval  , je  n’ai  jamais  eu  de  relation  de  fociéte 
avec  Jui  ; mais  la  juffice  m’ordonne  de  lui  rendre  , 
dans  une  affaire  importante  , un  témoignage  fa- 
vorable. 11  était  Commandant  pour  le  Roi  dans 
la  généralité  de  Paris  , où  depuis  deux  ou  trois 
mois  il  a fallu  continuellement  affurer  la  tranquil- 
lité des  iharchés  , & protéger  des  convois  de 
grains,  il  étoit  donc  -nécellaire  d’avoir  continuel- 
lement recours  au  Commandant  détenu  mainte- 
nant à Viilenaux  ; & quoique  dans  lîordre  minif- 
tériel  j’aurois  dû  m’adrèffer  au  Secrétaire  d’Etat 
de  la  guerre  , qui  auroit  tranfmis  les  demandes 
du  Minière  des  finances , au  Commandant  dfes 
Troupes,  M.  de  Befenval  m’écrivit  fort  honnê- 
tement que  cette  marche  indirede  pouvant  occa- 
fionner  dre  la  lenteur  dans  le  fer  vice  /publie , il 
m’invitait  à lui  donner  des  infhudfons  diredes  , 
Sc  qu’il  les  exécuteroic  pondueliement. 

Tadoptai  cette  drfpofition  , Sc  je  ne  puis  rendre 
trop  de  rufiiee  au  zèle  & à Padivité  avec  lefquels 
Al.  de  Befenval  a répondu  à mes  defirs  , & j’ai 
remarqué  conftamment  qu’il  réuniffoic  de  la  mo- 
dération <Bc  de  la  prudence  à fadivité  militaire, 
en  forte  que  j’ai  eu  fouvent  occafion  de  le  remer- 
cier de  fes  foins  & de  fon  attention  foutenue. 
Voilà  , Meffieurs  , ce  qui  m’eft  connu  de  ce*Gé- 
toéral,  en  ma  qualité  d’homme  public.  Je  dois 
vous  direenfuite  , de  la  part  du  Roi,  que  Sa  Ma» 
ijefté  honore  depuis  long-temps  cet  Officier  de  fes 
iontes.  depe  fais  dequoi  il  peut  être  accusé  auprès 
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de  vons;  mais  fournis  aux  lotx.de  la  difcipline 
militaire  , il  faudroit  peut-être  des  titres  d’accu  fa- 
non bien  formels  pour  l’empêcher  de  retourner 
dans  fa  patrie  ; <5c  comme  étranger,  comme  mem- 
bre diftingué  d’un  pays  avec  lequel  la  France  a 
depuis  fi  long-temps  des  relations  d’alliance  & 
d’amitié  , vous  aurez  sûrement  pour  M.  de  Befen- 
val  tous  les  égards  qu’on  peut  efpérer  d’une  na- 
tion bofpitaiière  êz  généreufe  ; & puifque  ce 
feroit  déjà  une  grande  punition  que  d’amener  à 
Paris  , comme  criminel  ou  fufpeèh , un  Officier 
général  écranger.qui  retourne  dans  fon  pays  avec 
la.permifiioo  du  Roi , j’ofe  vous  prier  de  confi- 
dérer  fi  vous  ne  pourriez  pas  vous  borner  à lui 
demander  à Viîlenaux  les  éclairciffemens  donc 
vous  croiriez  avoir  befoin  , & la  communication 
de  Tes  papiers  s’il  en  avoir.  C’eft  à vous  , Mef- 
fieurs  , à confidérer  fi  vous  devez  expofer  ce  Gé- 
néral étranger  aux  effets  d’aucun  mouvement  dont 
vous  ne  pourriez  pas  répondre  ; car  diftingués 
comme  vous  êtes , Meffieurs  , par  le  choix  de  vos 
concitoyens  , vous  voulez  fûrement  être,  avant 
tout  , les  défenfeurs  des  loix  & de  la  juftice;  vous 
ne  voulez  pas  qu’aucun  citoyen  foit  condamné, 
foit  puni  fans  avoir  eu  le  temps  de  fe  faire  en- 
tendre, fans  avoir  eu  le  temps  d’être  examiné  par 
des  Juges  intègres  & impartiaux  : c’eft  le  pre- 
mier droit  de  l’homme  ; c’efl:  le  plus  iaint  devoir 
des  Puiffans  ; c’eft  l’obligation  la  plus  conftatn- 
ment  refpeétée  par  toutes  les  Nations.  Ah!  Mef- 
fieurs, non  pas  devant  vous  qui  , diftingués  par 
une  éducation  généreufe  , n’avez  befoin  que  de 
fuivre  les  lumières  de  votre  cœur  , mais  devant 
Je  plus  inconnu  , le  plus  obfcur  des  citoyens  de 
s Paris  Je  me  profterne , je  me  jette  à genoux  pour 
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demander  que  l’on  n’exerce  ni  envers  M.  de  Be- 
fenval  , ni  envers  per  Tonne  , aucune  rigueur  fem- 
blabie  en  aucune  manière  à celles  qu’on  m’a  réci- 
tées. La  juftice  doit  être  éclairée  , & un  fenti- 
ment  de  bonté  doit  encore  être  fans  ceffe  autour 
d'elle  ; ces  principes , ces  mouvemens  dominent 
tellement  mon  a me  , que  fi  j’étois  témoin  d’aucun 
ade  contraire  , dans  un  moment  où  je  ferois  rap- 
proché par  ma  place  des  chofes  publiques , j’en 
mourrois  de  douleur  , & toutes  mes  forces  au 
moins  feroienc  épuifées.  J’ofe  donc  m’appuyer 
auprès  de  vous  , Meilleurs , de  la  bienveillance 
dont  vous  m’honorez  ; vous  avez  daigné  mettre, 
quelque  intérêt  à mes  fervices  , & dans  un  mo- 
ment où  je  vais  vous  en  demander  un  haut  prix  , 
je  me  permettrai , pour  la  première  , pour  la  feule  , 
fois  , de  dire  qu’en  effet  mon  zèle  n’a  pas  été  inu- 
tile à la  France.  Ce  haut  prix  que  je  vous  de- 
mande, ce  font  des  égards  pour  un  Général  étran- 
ger , s’il  ne  lui  faut  que  cela  ; c’eft  de  l’indulgence 
& de  la  bonté,  s’il  a befoin  de  plus;  je  ferai  heu- 
reux par  cette  infigne  faveur  , en  ne  fixant  mon 
attention  que  fur  M.  de  Befenval , fur  un  fimple 
particulier;  je  le  ferois  bien  davantage,  fi  cec 
exmple  de/enoit  le  fignal  d’un  amniftie  qui  ren- 
droit  le  calme  à la  France  , & qui  permettroic  à 
tous  les  citoyens  , à tous  les  habitans  de  ce 
Royaume  , de  fixer  uniquement  leur  attention 
fur  l’avenir  , afin  de  jouir  de  tous  les  biens  que 
peuvent  nous  promettre  l’union  du  peuple  ôc  du 
Souverin  , & l’accord  de  toutes  les  forces  propres 
à fonder  le  bonheur  fur  la  liberté  & la  durée  de 
cette  liberté  fur  le  bonheur  général.  Ah  ! Mef- 
fieurs  , que  tous  les  Citoyens  , que  tous  les  ha- 
bitans de  la  France  rentrent  pour  toujours  fous 
la  garde  des  lois.  Cédez  , je  vous  en  fupplie  , à 
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vive?’  fnitaoces  , & que  par  votre  bieft&U  , 
ce  jour  devienne  le  plus  heureux  de  ma  vie  6c 
Vm  des  plus  glorieux  qui  paille  vous  êçre  r éfervé. 


H Q T E L-D  E-V  I L L E. 
Assemblée  générale  des  Électeurs. 
EXTRAIT  des  délibérations  de  F Ajjemblée 
générale  des  Électeurs.  ' . 

Du  30  Juillet  17&9. 

Sur  le  difeours  vrai  , fublime  6c  attendri  flanc 
de  M,  Necker  , l’Aiïemblée  des  Electeurs  , 
pénétrée  des  fentimens  de  juftice  6c  d’humanité 
qu’il  refprre,  a arrêté  que  le  jour  ou  ce  Mfniftre 
fi  cher  , fi  néceffaire  , a été  rendu  à la  France  , 
devoir  être  un  jour  de  fête  ; en  conféquence  , elle 
déclare  , au  nom  des  habitans  de  cette  Capitale  , 
certaine  de  n’être  pas  défavouée, qu’elle  pardonne 
à tous  Tes  ennemis  , qu’elle  proferit  tout  aéle  de 
Violence  contraire  au  préfent  arrêté  , 6c  qu’elle 
regarde  déformais  comme  les  feuîs  ennemis  de  la 
Nation  , ceux  qui  troubleroienc  par  aucun  excès 
la  tranquillité,  publique. 

Arrêté  en  outre  que  le  préfent  arrêté  fera  lu  . 
au  prône  de  toutes  les  paroiiïcs , publié  à fon  de 
trompe  dans  toutes  les  rues  6c  carrefours  , 6c 
envoyé  à toutes  les  Municipalités  du  Royaume  ; 
6c  les  applaudiflfemens  qu’il  obtiendra  , diftin- 
gueront  les  bons  Français. 

Fait  à rHôtel-de-ville  , le  30  Juillet  1789. 
Signé,  De  xa  Vigne  , Préfident 

Moreau.  de  Saint-Mery  , Fréfidcnt. 

Du  VE  R Y E R , B E R T O X I O * G A R Ni  ER  , D Elÿ 
roche  r Dexiesse  , $eçré$oln.s* 


